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Lorsque l’on s’intéresse à la
prospective, le premier réflexe est
d’aller chercher ce qui se fait de
nouveau et d’intéressant dans les
grands laboratoires. Plusieurs
exemples ont été donnés qui montrent
que la révolution du numérique est en
train de sortir de l’écran : arrivée en
nombre des robots, objets intelligents
tel que le pinceau/caméra du MIT,
objets usuels transformés avec la cape
d’invisibilité du professeur Tachi au
Japon…

Mais toutes ces technologies demandent des investissements lourds à la fois dans la recherche
et pour leur réalisation industrielle. Si ces investissements ne sont pas faits ou pas possibles, il
existe un risque de subir l’émergence des nouvelles technologiques le plus souvent en payant
plus cher qu’avant. C’est le cas par exemple avec les OGM brevetés dont il faut racheter les
semences tous les ans, c’est aussi le cas avec l’internet ou le trafic  international est payé par
le Sud quel que soit celui qui envoie ou reçoit (ce qui est l’inverse de ce qui se passait au
début du téléphone)2. Heureusement, de plus en plus de pays d’Afrique installent des points
d’interconnexion pour ne pas dépendre du Nord dans les communications entre eux.

Mais au-delà de réaliser de lourds investissements ou de subir, il existe une troisième voie :
celle du « faire soi même » (« do it yourself » en anglais). Avec du temps, de l’astuce et de

l’imagination, il est possible de réaliser de
nombreuses choses pour un prix dérisoire,
souvent pas plus de 1% du prix où est vendue
la version classique.
La présentation a permis de montrer plusieurs
exemples de ce que l’on peut réaliser dans
divers domaines : le numérique, la
fabrication, les nouvelles technologies
émergentes et même dans les financements et
la monnaie…

                                                
1 Le support de la conférence est disponible sur : http://www.innovafrica.org/news/les-technologies-emergentes-
risques-ou-opportunites
2 Les accords de peering, ou comment le Sud Finance le Nord : http://www.correspondants.org/news/les-
accords-de-peering-ou-comment-le-sud-finance-le-nord



Faire soi-même dans le numérique
Il est possible de réaliser un tableau blanc interactif avec une télécommande WiiMote de la
console de jeu Wii détournée de sa fonction (entre 30 et 40 €), une led infrarouge (1 €), une
pile et un vieux stylo, là où les tableaux blancs interactifs sont vendus cent fois plus chers3.

Autre possibilité : bloguer sans disposer d’ordinateur ni d’internet afin d’échanger les bonnes
idées à plusieurs. Il est ainsi possible de bloguer simplement en envoyant un SMS depuis son
téléphone mobile. Pour cela il faut installer dans le pays (afin de ne payer que le coût local du
SMS), un petit système qui relie un téléphone mobile (qui ne fait que recevoir les SMS, une
simple carte Sim sans unités suffit) à un ordinateur connecté à l’internet. Il suffit d’une seule
de ses installations pour tout le pays et il est sans doute possible d’avoir l’accord d’un
fournisseur d’accès pour héberger ce dispositif qui consomme peu de bande passante mais
rendrait de grands services (il existe une version intégrée, surnommée « hérisson », qui
rassemble dans un même boîtier un ou plusieurs systèmes de réception de SMS avec carte
SIM et antennes et un serveur informatique). Le système twitter est un système gratuit
permettant le microblogging (des billets très courts de la taille d’un SMS) et il est facile d’y
glisser des mots clés du type « #correspondants » pour indiquer qu’il s’agit du repérage d’une
technologie ou d’un usage intéressant par exemple. Les différents billets très courts pourraient
envoyer en numérique sur le satellite Worldspace qui est normalement dédié à la radio
numérique mais permet également d’envoyer des données numériques. C’est déjà ce que fait
l’ANPE du Mali en envoyant avec l’aide de RFI planète radio via worldspace les offres
d’emplois. Celles-ci sont reçues dans un dispositif mis en œuvre par RFI, couplant un
récepteur radio worldspace et un petit ordinateur. Ces systèmes sont installés dans des radios
locales qui peuvent utiliser ces contenus pour fabriquer leurs programmes.

En installant un « hérisson »
même artisanal et en utilisant le
satellite Worldspace, il est ainsi
possible de bloguer avec un
simple téléphone mobile et de
recevoir une agrégation de ce qui
s’est dit sur un sujet par la radio.
Bloguer sans ordinateur et sans
internet (ou du moins sans que les
utilisateurs aient accès à
l’internet) permet de faire
bénéficier au plus grand nombre
de la formidable capacité
d’intelligence collective de
l’internet.

Faire soi-même n’importe quel objet
Mais une nouvelle révolution se profile : si avec l’ordinateur puis l’internet, il est possible
pour le plus grand nombre de créer des contenus et de les mettre à disposition de tous, le
même phénomène est en train de se mettre en place avec la fabrication.

                                                
3 Fabriquer  un tableau numérique Wii pour 41 € : http://www.prtice.info/?voir=tnwii



Pour Neil Gershenfeld, directeur du center for bits and atoms au MIT, « la fracture de la
fabrication et de l’instrumentation est plus grande que la fracture numérique ». Il a alors
développé le projet fablabs4 : rassembler dans un même lieu mis à disposition de tout un
ensemble de machines-outils commandées à partir d’un ordinateur. Il est ainsi possible de
réaliser pratiquement n’importe quelle pièce en bois, en métal et en plastique dans ce lieu dont
l’équipement représente actuellement environ 20000 $. Ces lieux ne sont pas à l’intérieur
d’une entreprise mais ils sont ouverts à des innovateurs, des étudiants, des particuliers qui
peuvent ainsi innover, créer de nouveaux objets et construire leur propre emploi. De
nombreux Fablabs ont ouvert dans le monde, y compris au Sud (Ghana, 2 au Kenya, 5 en
Afrique du Sud, Afghanistan, 5
en Inde, Iran, Costa Rica,
Colombie, 11 aux USA, Islande,
4 aux Pays Bas, 2 en Norvège, 2
en Espagne). D’autres sont
d’ores et déjà prévus en Chine,
Ethiopie, Indonésie, Suriname,
Angleterre, France, Suède... Les
utilisateurs des fablabs
choisissent de construire des
objets très différents suivant
leurs besoins ou leur culture :
des instruments pour
l’agriculture en Inde, des
turbines à vapeur pour convertir
l’énergie au Ghana, des
antennes à haut gain…

Pour Neil Gershenfeld, « on n’a pas besoin d’un tel dispositif  pour fabriquer un produit que
l’on trouvera dans la grande distribution, mais pour fabriquer ce qui fait de nous un être
unique. Les étudiants ont donc détourné mes machines pour inventer la fabrication
personnelle ». L’artisanat, un des grands savoir-faire de l’Afrique pourrait se trouver
révolutionné par ces dispositifs : aujourd’hui chacun désire un objet unique, différent du
voisin. Pourquoi ne pas ainsi proposer des coques de téléphone mobile ou même des voitures
uniques ? Avec le savoir-faire en artisanat de l’Afrique et la naissance de la fabrication
personnelle de haute technologie, il serait possible à beaucoup de créer des emplois et
d’exporter vers le Nord.

Les fablabs sont avant tout des dispositifs collectifs, car même si leur coût est sans
comparaison avec une usine classique, ils nécessitent tout de même environ 20000 $ (La Fing
et différents partenaires est en train de lancer le projet FabLab2 qui doit permettre de
fabriquer soi-même plusieurs des machines du Fablab pour en faire baisser le coût). Mais il
est possible également de créer une pièce non plus en l’usinant (même automatiquement) mais
en déposant de la matière couche par couche pour constituer la pièce à partir d’un modèle
numérique en 3 dimensions réalisé sur ordinateur. On parle alors d’imprimante 3D. Ces
imprimantes actuelles savent bien traiter le plastique et coûtent entre 30000 et 3000 €. Ainsi,
lorsqu’une pièce est cassée, plutôt que de la jeter et d’acheter une pièce de rechange venant de
l’étranger, il devient possible de réutiliser des déchets plastique, de les refondre et de créer
soi-même la pièce de rechange…

                                                
4 http://fab.cba.mit.edu/



Une des imprimantes 3D
peu chère les plus
intéressantes est la
Reprap5. Il est possible de
la construire soi-même à
partir de matériaux de
récupération pour un coût
de 300 € ! Encore plus
intéressant, la Reprap est
capable de construire
n’importe quelle (petite)
pièce en plastique, dont
les pièces pour construire
une Reprap !

Il est également possible de construire soi-même des objets
électroniques avec des systèmes peu chers, adaptables et
libres (il existait du logiciel libre que l’on peut librement
dupliquer et améliorer, il commence à apparaître du matériel
libre…). C’est le cas par exemple du système Arduino.6

                                                
5 http://reprap.org/
6 http://www.arduino.cc/



Ainsi, il est possible avec un investissement très raisonnable, de construire n’importe quelle
pièce en plastique, ou même n’importe quel objet en métal, bois et plastique disposant même
de circuits électroniques. Il serait possible de parler d’un artisanat 2.0 comme d’une étape post
industrielle permettant la fabrication de pièces unique. Cette nouvelle étape change la donne
et ouvre des possibilités importantes aux nouveaux pays qui ont une industrie peu développée.
Elle leur permet une autosuffisance en terme de pièces de rechange mais également, en
utilisant l’imagination et la créativité des populations, elle permet de proposer des produits
innovants dans le monde entier et de se positionner en exportateurs. L’investissement est
remplacé par l’imagination.

Faire soi-même des technologies émergentes
Les technologies émergentes sont parfois appelées NBIC par les américains (pour
Nanotechnologies, Biotechnologies, Informatique et Cognition). Elles sont réputées nécessiter
des investissements pharaoniques, mais là encore, il est souvent possible de faire beaucoup
avec très peu d'investissements et beaucoup d’imagination.

Des étudiants du collège royal d’arts à Londres ont
ainsi le projet de réaliser un camion produisant des
nanoparticules pour créer des nuages à la crème
glacée7… Plus sérieusement, une machine de dépose de
nanotubes de carbone (permettant de réaliser des
capteurs  divers) coûte 10000 €, ce qui représente un
coût important mais sans commune mesure avec les
investissements habituels dans la recherche en
nanotechnol
ogies. En

biotechnologie, il existe des groupes de hackers
(personnes développant des savoir-faire très
pointus pour développer eux même des solutions.
A ne pas confondre avec les « crakers » qui sont
des pirates). C’est le cas par exemple groupe
DIYbio qui a développé un séquenceur d’ADN
pour 400 € !

 Dans le domaine des neurosciences et des sciences cognitives également existent des groupes
qui développent des solutions à faire soi-même comme le montre le dossier de Rémi Sussan
sur « le cerveau, objet technologique8 ». L’arrivée de casques permettant une interface directe
entre le cerveau et l’ordinateur (BCI, Brain Computer Interface) grâce à l’utilisation des ondes
cérébrales ouvre également de nouvelles possibilités. Le casque mindset de Neurosky devrait
être commercialisé dans les prochains mois au prix de 50 €…

                                                
7 http://www.thecloudproject.co.uk/
8 http://www.internetactu.net/2009/01/07/le-cerveau-objet-technologique-18-hacker-le-cerveau/



Faire soi-même sa propre énergie
Mais c’est dans le domaine de l’énergie, mal pris en compte
par le concept de NBIC et pourtant fondamental, que les
progrès sont les plus intéressant. Il existe maintenant des
robots capables d’absorber de la matière vivante pour la
transformer en énergie, comme nous le faisons dans nos
propres corps : le gastrobotic de l’Université de Floride
absorbe des limaces et l’ecobot II de l’Université Ouest
Angleterre s’alimente avec des mouches. Mais il est également possible de fabriquer soi-

même des systèmes énergétiques. Ainsi, le
projet de « bœuf qui tourne » de RFI Planète
Radio permet d’alimenter une radio locale,
un central téléphonique ou tout autre
dispositif huit heures par jour par la traction
animale. Les progrès continuent et à
l’université d’Harvard, a été mise au point
une batterie à bactérie qui décompose les
ordures pour produire de l’énergie et ainsi
alimenter une ampoule, un poste de radio ou
de télévision ou encore recharger un
téléphone.

Faire soi-même sa propre monnaie

Même si, comme nous l’avons vu, il est possible de réaliser avec un peu d’adresse et
d’imagination des objets et des outils à 1% de leur coût dans le  commerce, cela représente
tout de même un investissement. Pourquoi alors ne pas innover pas simplement dans les
technologies, les services et les usages, mais dans les mécanismes de financement ?

Le fondateur des Fablabs, Neil Gershenfeld, s’inquiète que « personne, dans les acteurs du
soutien à la recherche et à l’innovation, ne sait financer cela. Aucun mécanisme ne sait
équiper des gens normaux pour créer des technologies ». Pourtant il existe de nombreuses
innovations économiques un peu partout dans le
monde avec par exemple de nombreux modèles
économiques nouveaux comme l’a montré l’étude
de la Fing sur « Musique et Numérique, créer de la
valeur par l’innovation9 ». Il est même possible
d’innover dans le domaine de la monnaie. Ainsi par
exemple, le système Paytap ressemble à un système
de paiement de type Paypal mais ne nécessitant
qu’un téléphone mobile10. Il est possible de le tester
avec une monnaie virtuelle simple pour remercier
quelqu’un ou pour juste jouer avec : equitap11.

                                                
9 http://fing.org/?Synthese-Musique-et-Numerique
10 http://www.paytap.net/
11 http://www.paytap.net/equitap/



Il existe un très grand nombre de monnaies complémentaires dans le monde. Elles ne
remplacent pas la monnaie classique, mais servent à une fonction particulière. Le WIR12 par
exemple, mis en place en 1934 pour faciliter les échanges économiques. Lorsque le système
financier va bien, les entreprises échangent normalement en franc suisse, mais dès qu’une
crise financière arrive (ce qui beaucoup plus fréquent qu’on ne le pense car le système
financier international est très instable), les membres échangent plutôt des WIR (1 WIR est
égal à 1 franc suisse mais les deux ne sont pas convertibles entre eux). Aujourd’hui de
nombreuses sociétés et plus de 60000 PME utilisent le WIR et il est même possible d’acheter
sa maison en WIR… Autre exemple, en Indonésie, depuis 850 après Jésus-Christ, la monnaie
locale, le Rupiah, est complétée par une autre monnaie, le Narayan Banjar (qui signifie
« travailler pour le bien de la communauté »). Cette monnaie se compte en temps et elle ne
peut être gagnée qu’en proposant des spectacles culturels ou artistiques et elle ne peut être
dépensée qu’en allant assister à un spectacle culturel ou artistique. Pour Bernard Lietaer, un
ancien directeur de la banque centrale européenne et un des créateurs de l’Ecu, l’ancêtre de
l’Euro, « les communautés pauvres n’ont pas beaucoup de Rupiah mais elles ont du temps ».
Ainsi, même sans argent « classique », ce temps peut être mis à disposition de la communauté
et a permis de développer la culture et les arts dans le pays.

Aujourd’hui, des plates-formes comme l’open money13 développée par Michael Linton,
permettent à chacun de développer sa propre
monnaie grâce à des serveurs sécurisés et un
système de réputation permettant de bâtir la
confiance. Il existe également des solutions pour
aider à investir, ainsi, le site Babyloan.org14 est un
instrument de micro-crédit pas comme les autres.
Ce sont des milliers d’internautes qui choisissent
parmi différents projets ceux pour lesquels ils sont
prêts à contribuer. Lorsqu’un projet reçoit
suffisamment de promesses de prêts, il reçoit
l’argent. Ainsi, ce n’est pas l’argent des banques qui
est prêté, mais l’argent qui dort chez les particuliers.

Pourquoi ne pas développer une monnaie qui puisse permettre d’investir
dans le capital humain ? Lors de cette présentation au forum InnovAfrica
a été annoncée la mise en place au Mali d’un projet de monnaie
complémentaire affectée à la formation au Mali : le Moniba (Il s'agit d'un
jeu de mot sur la "monnaie d'Iba", Ibrahima N'Diaye, le ministre de
l'emploi et de la formation. Mais également Moni en Bambara signifie la

bouille que l'on mange au petit déjeuner et "Ba" signifie "beaucoup" soit à manger pour tous
grâce à cette monnaie... Le principe est simple. Quelqu'un qui n'a pas d'argent peut être formé
par une autre personne et lui donne un Moniba (il a donc -1). Mais avec ce qu'il a appris, il
peut former une, deux ou plusieurs personnes et ainsi gagner des Monibas. Pour quelqu'un qui
aurait beaucoup de Moniba (et donc qui aurait utilisé ce qu'il a appris pour former beaucoup
de personnes), l'ANPE ou le Ministère pourrait convertir ces Moniba en bourse pour étudier
(pas sous forme de CFA mais sous forme de prise en charge des études). L'objectif de cette
monnaie serait de développer la formation entre les personnes qui disposent de peu de moyens
et de leur permettre pour certain d'arriver à une formation diplomante.
                                                
12 http://fr.wikipedia.org/wiki/Banque_WIR
13 http://www.openmoney.org/
14 http://www.babyloan.org/fr/accueil.html



Et maintenant ?
Cette présentation avait pour but de montrer qu’il est possible de remplacer bien souvent des
investissements lourds par un peu d’astuce, du temps et de l’imagination. Le lendemain avait
lieu le premier Barcamp malien (réunion informelle ou tout le monde participe autour de
thèmes choisis ensembles). Ce fut en particulier l’occasion de la mise en place de deux
groupes multinationaux.

Le groupe "faites le vous-même"
Un groupe pour ceux qui veulent faire eux même des objets et outils utiles à 1% de leur prix
habituel. Plusieurs réalisations sont prévues dans les prochains mois (par difficulté
croissante).
�  Un tableau blanc interactif avec une manette de WII (41 €)
�  La connexion de la radio numérique Worldspace à une télé pour permettre d'envoyer des

contenus vidéos de formation dans des zones reculées (cela est déjà fait avec RFI planète
radio pour des fichiers MP3 et PDF pour diffuser des contenus aux radios locales). .

�  Un "hérisson" : une connexion entre un téléphone et un ordinateur connecté à l'internet
pour permettre de twitter sans avoir internet, par SMS depuis son téléphone mobile

�  Construction d'une imprimante 3D Reprap
Ensuite d'autres éléments seront construits et pourront se faire en synergie avec le projet Fab
Labs Square. Le groupe pourrait devenir un laboratoire distribué d'expérimentations dans le
domaine du "do it yourself".

Le groupe "Moniba"
Ce groupe va travailler sur les monnaies complémentaires avec plusieurs étapes :
�  Préparation d'un document de base sur les monnaies complémentaires et leurs rôles
�  Dossiers (textes, interview audios et vidéos) sur différents exemples de monnaies (Brésil,

Indonésie, Flandre...) et surtout expérimentation en local de ces monnaies avec un bilan
des difficultés et résultats obtenus

�  Test de solutions d'échanges de monnaie (par exemple equitap) et de plates-formes de
créations de monnaies (par exemple open money...)

�  Mise en place et test d'une monnaie complémentaire affectée à la formation : le Moniba

Il est temps d’inventer les outils et les financements innovants pour permettre de développer
l’innovation là où l’ingéniosité et le temps remplacent l’argent.


